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	Vous êtes nos muses, nos influences, notre motivation et nos vices

	Vous êtes Simone Veil, Marie Curie, Rosa Parks, Angela Davis

	Vous êtes nos mères, vous êtes nos sœurs, vous êtes caissières,

	Vous êtes docteurs, vous êtes nos filles et puis nos femmes, nous on vacille pour votre flamme

	 

	Mesdames, Grand Corps Malade



	




	Première partie

	NUIT D’ÉBÈNE



	




	Chapitre 1

	Sous une pluie diluvienne qui rendait sa conduite laborieuse, Gabrielle tentait d’entrevoir la route à travers son pare-brise. Que lui était-il passé par la tête, au point de rendre visite à un client qui résidait à Narbonne ? Alors que son directeur commercial s’en chargeait si bien. Ah, mais le sourire ravageur et l’allure athlétique du chef cuisinier d’un restaurant réputé de la ville avaient largement suffi à lui retourner le cerveau ! Aujourd’hui, après un week-end torride, elle s’apprêtait à rentrer chez elle… Dans le Périgord noir.

	Toute à sa concentration, elle faillit manquer la silhouette filiforme, affublée d’un gilet difforme qui se tenait sur le bord de la route. En un quart de seconde, Gabrielle remarqua les cheveux ruisselants de la jeune inconnue, les jambes de son pantalon trempées jusqu’aux genoux et son pouce tendu en guise d’auto-stop. À peine sortie de sa stupeur, elle fixa avec effroi la petite fille à ses côtés, serrée tout contre son chien, sous le mince parapluie qui les protégeait des bourrasques et du déluge qui s’abattaient sur eux. Gabrielle était prête à entrer sur l’autoroute, mais son instinct de mère eut raison d’elle. Prise de compassion, elle freina brutalement à leur hauteur et ouvrit sa vitre. 

	La chevelure châtain foncé plaquée sur le visage de la jeune femme ne dissimulait en rien ses traits gracieux. Malgré sa confusion, Gabrielle fut captivée par ses immenses yeux bleus au regard apeuré. Que faisait-elle en ces lieux, entourée d’un enfant et d’un animal de compagnie ? 

	
	— Madame, s’il vous plaît, emmenez-nous avec vous !



	Gabrielle reçut ses mots en plein cœur et se sentit bouleversée par l’intonation de sa voix. Un mélange de détresse et de frayeur émanait d’elle. Je n’aurais jamais dû m’arrêter, se dit Gabrielle, et maintenant c’est trop tard ! Ce genre de chose n’arrive qu’à moi !

	
	— Montez ! lança-t-elle en déverrouillant les portières. 



	L’inconnue s’installa à ses côtés, pendant que la petite et le cocker se réfugiaient à l’arrière du véhicule. Une forte odeur de chien mouillé se fit ressentir dans l’habitacle, mais Gabrielle n’y prêta que très peu d’attention, davantage préoccupée à l’idée que ses sièges seraient immanquablement souillés. Dans le rétroviseur, elle aperçut la peau de la fillette couverte de taches de son, ce qui eut pour effet de la détendre instantanément. Elle lui renvoyait l’image de Zora la rousse, l’héroïne d’une série télévisée de son enfance. Pourtant, l’enfant n’avait pas les cheveux couleur carotte, mais sa coiffure et sa peau de lait se rapprochaient étrangement de son idole.

	Elles doivent avoir froid, se fit-elle la réflexion en son for intérieur.

	
	— Ouvre mon sac, tu y trouveras des serviettes, annonça-t-elle en s’adressant d’une voix réconfortante à la fillette.



	La petite s’exécuta d’un hochement de tête. Un paquet de biscuits s’échappa du bagage à main, et Gabrielle remarqua son regard s’illuminer.

	
	— Tu peux les manger, si tu en as envie !

	— C’est vrai, je peux ? Merci madame.



	Gabrielle sentit des larmes lui monter aux yeux, mais elle réussit à les ravaler tout aussi rapidement. Dans la foulée, elle entendit la voix fluette de la petite.

	
	— Tu en veux, maman ?



	À présent, Gabrielle en était certaine, elle avait affaire à une mère et son enfant. Comment avait-elle pu en arriver là ? Mais elle ne devait surtout pas la brusquer. Gabrielle revint à elle en l’écoutant répondre à sa fille.

	
	— Tu peux tout manger, chérie, je n’ai pas faim.



	Était-ce la réalité ou préférait-elle s’abstenir pour que la petite puisse profiter des quelques biscuits qui allaient la caler pour un temps ?

	
	— J’en donne à Matt, alors.



	Le chien n’eut pas le même sens du sacrifice et se jeta en grognant sur la friandise que lui tendait sa maîtresse. Du coin de l’œil, Gabrielle regardait la jeune mère s’essuyer de son mieux à l’aide de la serviette en éponge.

	
	— Où est-ce que je vous dépose ?



	L’inconnue fit mine de réfléchir avant de répondre. 

	
	— Je ne sais pas. Le plus loin possible. Quelle est votre destination ?

	— Je rentre à Sarlat, en Dordogne. 



	Gabrielle remarqua une légère grimace déformer sa bouche.

	
	— Que fuyez-vous ? enchaîna Gabrielle.

	— C’est une histoire compliquée… mais en gros, je me suis sauvée des griffes de mon compagnon et de sa violence. 



	Gabrielle eut un haut-le-cœur. 

	
	— Comment ça, violence ? Il vous frappait ?



	La jeune femme tourna le visage en direction de sa fille pour s’assurer qu’elle était correctement installée. Allongée de tout son long, la tête posée sur un sac, cette dernière s’était recouverte du manteau de leur bienfaitrice. Réconfortée, la malheureuse maman osa dévoiler quelques bribes de sa vie.

	
	— Ce n’est pas si simple.

	— Vous n’êtes pas obligée de tout me raconter… 

	— Nous nous sommes sauvées, ce matin. Nous avons fait semblant de sortir le chien et nous sommes parties sans un sou ni téléphone, avec juste nos papiers cachés dans la peluche de Lola.

	— Mais vous allez être portées disparues, vous devez prévenir la police ! Et votre travail ? Et l’école de votre fille ?



	L’inconnue se mordilla la lèvre inférieure. 

	
	— Je ne veux pas qu’il me retrouve, vous entendez !

	— Je comprends bien ! Et je pense qu’il faudrait vous rapprocher d’une association pour victimes de violences conjugales.



	À ces mots, le visage de l’autostoppeuse se ferma et des larmes roulèrent sur ses joues. Comment en était-elle arrivée là ? Et dire qu’avant, c’était elle qui défendait ses consœurs maltraitées. 

	
	— La prochaine sortie conduit à Carcassonne, je vous accompagne au commissariat. Ne vous inquiétez pas ! De nos jours, les policiers sont formés à écouter avec bienveillance.



	Pour toute réponse, sa passagère sourit malgré elle. Elle ne maîtrisait que trop bien le droit et d’autant plus, celui des femmes.

	
	— Comment vous appelez-vous ? Moi, c’est Gabrielle.

	— Enchantée Gabrielle, moi c’est Heidi.



	Heidi ! répéta mentalement Gabrielle, mais qui pouvait vouloir faire du mal à Heidi ? Tout le monde connaissait ou avait lu au moins une fois dans sa vie les aventures de la petite montagnarde !


Chapitre 2

	Quelle ne fut pas la surprise de Gabrielle ! Alors comme ça, Heidi Moreau était avocate ! La suite, elle n’avait pu l’entendre, on lui avait demandé poliment de sortir de la pièce et d’attendre sagement dans le couloir. Peu conciliante, elle était retournée à sa voiture restée sous la surveillance des policiers après avoir remarqué un enfant endormi sur l’un des sièges.

	Heidi tentait de se concentrer pour dévoiler factuellement son histoire, mais l’exercice n’était pas aisé. D’ailleurs, c’était toujours compliqué d’expliquer le comportement d’un manipulateur. Pour y parvenir, il fallait qu’elle arrête de trembler et qu’elle se replonge au premier jour de leur rencontre.

	À l’époque, Heidi était avocate, spécialisée en droit pénal. Elle appréciait fortement son métier qu’elle exerçait depuis plus de deux ans dans un cabinet prestigieux d’Annecy, en Haute-Savoie. Son patron n’était autre que le père de son compagnon, avec lequel elle avait suivi ses études à la faculté de Lyon. En compagnie de sa fille Lola, tous trois logeaient dans l’appartement cossu de son fiancé. Dans quelques années, Hugo reprendrait le cabinet de son fondateur et tous deux seraient alors associés. L’avenir prometteur d’Heidi était tout tracé.

	Ce matin-là, Hugo fit irruption dans son bureau, en grande excitation.

	
	— Tu te souviens de l’affaire Martin-Batista ?



	Heidi leva le regard de ses dossiers pour le poser sur lui d’un air interrogateur.

	
	— Joël Martin ! insista-t-il, le videur de boîte de nuit… qui a frappé sa compagne à mort et l’a poussée dans les escaliers.

	— Oui, en effet, je me rappelle. Ce salopard a dit qu’elle était couverte de bleus, des suites de sa dégringolade.

	— C’est ça ! Il était revenu sur ses aveux, en répétant inlassablement que ce n’était qu’une absurde chute accidentelle. Eh bien, la partie civile, les parents de Laetitia Batista ont choisi notre cabinet pour les représenter et… tu as été retenue par le Saint-Père pour gérer cette affaire.



	Heidi retira les lunettes de ses yeux et les posa délicatement sur son bureau.

	
	— Pétard, il va payer, le salaud. Qui le défend ?

	— Maître Olnay !

	— Ah, quand même… De la confiture pour un cochon.

	— T’inquiète, Olnay n’est plus aussi virulent ces dernières années. Il préfère se consacrer à son passe-temps favori, la politique !

	— Mouais. Je suis flattée, tu pourras le répéter à ton cher père.

	— J’en étais persuadé ! Tu es une vraie guerrière. Mais tu sais ce que ça veut dire ?



	Et sans attendre de réponse, il enchaîna :

	
	— Beaucoup de médiatisation sur le procès et un bon coup de pub pour le cabinet.

	— Il n’en a pas besoin, il jouit déjà d’une excellente réputation.

	— Oui, mais là, c’est le Graal !



	Comment expliquer à Hugo que ses motivations étaient autres que la recherche de célébrité ? Elle envisageait d’envoyer cet enfant de salaud derrière les barreaux, et de surcroît à perpétuité.

	Heidi devrait donc assurer la défense des parents de Laetitia Batista qui n’avait commis qu’une seule erreur dans sa vie : croiser la route de Satan. Laetitia était décédée à l’âge de trente-deux ans, sous les coups de son compagnon, après avoir déposé plusieurs plaintes, qui étaient restées sans suite. Il fallait dire que le Joël Martin était un sacré rusé, à en croire le dossier. Il avait fini par semer le doute dans les esprits sur l’état mental de la jeune femme, la faisant passer pour une hystérique qui s’emportait à tout bout de champ, prête à lui sauter dessus à la moindre réflexion de travers. Apparemment, son audition avait réussi à convaincre les policiers, et par la même occasion le procureur, qui avait sous-estimé la gravité de la situation. 

	Dès lors, Heidi se consacra corps et âme à cette affaire. Sans plus attendre, elle rencontra les proches de la victime, et se rendit à maintes reprises sur les lieux que Laetitia avait l’habitude de fréquenter. Elle échangea à plusieurs reprises avec l’étendue de son réseau social, qui avait nettement diminué depuis sa liaison avec Joël Martin. De toute sa bande de copains et de collègues de travail, il n’était resté auprès d’elle jusqu’à sa fin tragique, que sa plus ancienne camarade. Joël Martin avait fait le ménage autour d’elle, pour mieux pouvoir l’isoler. Sans aucun scrupule, il avait usé de méthodes persuasives dignes d’un psychopathe, et les amis de Laetitia avaient fini par prendre leurs jambes à leur cou, mais plus encore, il l’avait obligée à mettre un terme à ses relations sans aucun préambule.

	Heidi était plutôt confiante, elle avait déjà eu affaire à ce type d’individu qui paraissait imbu de sa personne. Il détruisait à petit feu ses partenaires à l’aide d’humiliations quotidiennes, n’hésitant pas à en venir aux mains s’il n’obtenait pas ce qu’il désirait. Derrière un charisme affiché se cachait bien souvent un mal-être profond, aux lourdes blessures liées à une enfance affligeante. Heidi n’avait pas négligé de récupérer des tas de renseignements sur ce monsieur Martin. Elle voulait tout connaître de lui, jusqu’au moindre détail, jusqu’à la marque de son café, son parfum, ses slips préférés… Elle était consciente d’imposer un travail titanesque à ses collaborateurs et avait même envisagé de s’octroyer les services d’un détective privé. Par ailleurs, elle ne comptait pas ses heures et rendait fréquemment visite aux parents de Laetitia, envers lesquels elle ressentait une forte compassion. Elle n’était pas de marbre et à chacune de leurs rencontres, elle tentait de contrôler au mieux ses émotions.

	Un après-midi d’automne, elle s’en souvenait précisément parce que depuis la fenêtre de son bureau, elle observait les feuilles des arbres se détacher en dansant dans les airs pour s’écraser sur le sol goudronné de la cour intérieure. De son poste, elle l’avait aperçu, grand, brun, vêtu d’un trois-quarts en cuir. Son attention avait été captivée par sa silhouette imposante. Se sentant surveillé, il avait levé les yeux vers elle et leurs regards s’étaient croisés. Tout aussitôt, le corps d’Heidi s’était couvert de frissons. 

	À peine quelques minutes plus tard, sa secrétaire l’informait que son rendez-vous venait d’arriver. Heidi fit entrer l’homme au trois-quarts en cuir dans son bureau et réalisa que l’entretien n’avait rien de commun avec les autres. Une tension sexuelle et une ambiance chargée de séduction régnaient en souveraines dans la pièce. Était-ce elle ou lui qui avaient déployé une telle artillerie de charme ? Heidi tentait de garder son assurance en lui demandant ce qu’elle pouvait faire pour lui. Elle l’avait écouté d’une oreille distraite sans pouvoir vraiment se concentrer. Laurent Martins, car l’effronté avait ajouté un « S » à son nom pour brouiller les pistes et faire plus smart, n’était en réalité que le frère cadet de Joël Martin.

	
	— Je souhaiterais que vous fassiez disculper Joël. 



	La démarche fut franche et directe.

	
	— Monsieur Martin, cela est impossible, car nous défendons la partie adverse et, de plus, votre frère a déjà un avocat.

	— J’en suis conscient, c’est pourquoi je me suis déplacé pour tenter de vous convaincre.

	— Écoutez ! Vous me mettez dans l’embarras. Désolée, mais je ne peux satisfaire votre demande.



	Le salaud avait levé son regard sur elle et lui avait souri de tout l’éclat de ses magnifiques dents blanches. En un instant, elle avait comparé son physique à celui de Brad Pitt dans l’incroyable histoire de Benjamin Button. Mis à part les cheveux foncés de Laurent Martin, on aurait pu les prendre pour des jumeaux. En revanche, il ne ressemblait en rien à Joël. Même si l’homme qui se tenait debout devant Heidi était de taille et de musculature imposantes, Joël était encore plus grand et deux fois plus robuste, sans toutefois avoir les traits aussi raffinés que ceux de son cadet. En effet, sa mâchoire carrée, son nez écrasé de la même manière que celui d’un boxeur professionnel et ses yeux sombres sans éclat étaient davantage repoussants qu’attirants.

	Heidi se sentait troublée par l’attrait physique du jeune Laurent. Ce n’était pas son esprit qui la perturbait, mais son corps tout entier qui s’embrasait sous la tension nerveuse qui régnait entre eux. Du regard, il la déshabillait avec impudeur. Heidi tentait de se résonner et de calmer son pouls qui tapait comme un tambour dans sa tête. Jamais elle n’avait ressenti pareille agitation. Elle perdait le contrôle de la situation et ne supportait pas cette ambiance pesante. Il lui tardait que l’entretien se termine et qu’il quitte son bureau au plus vite.

	
	— Je vous demande d’y réfléchir, vos honoraires seront les miens.

	— Ce n’est pas une question d’argent, monsieur, répondit sèchement Heidi.

	— Appelez-moi Laurent.



	Heidi ne releva pas et répéta :

	
	— Ce n’est pas une question d’argent, mais d’éthique.

	— Éthique ! Vous venez tout juste de prendre le dossier ! Je ne pense pas qu’il puisse y avoir de trahison de votre part.

	— Je ne peux pas défendre votre frère !

	— Pour quelles raisons ? 



	Laurent Martin n’avait rien laissé paraître de sa colère, même s’il bouillait de rage à l’intérieur de lui.

	
	— D’ailleurs, comment avez-vous eu mes coordonnées ? demanda Heidi, sur le ton de l’agacement.

	— Peu importe. J’ai mes sources.



	Par bonheur, la secrétaire fit à nouveau irruption dans le bureau pour lui signaler la présence de son prochain rendez-vous. De la sorte, Heidi réussit à se débarrasser du frère de Joël Martin en toute diplomatie. En la quittant, celui-ci s’arrangea pour la frôler au passage, et son geste déstabilisa Heidi davantage qu’elle ne l’aurait souhaité. Elle n’en était pas certaine, mais il lui avait semblé qu’il avait eu un léger rictus. Cependant, elle n’avait pas loupé la lueur insistante de ses yeux, qui l’avait mise fort mal à l’aise.

	À partir de ce moment, Heidi devint la proie de Laurent Martin et son instinct de chasseur n’eut de cesse que d’espérer revoir la jeune avocate coûte que coûte. Ses sens en éveil, il devait absolument la posséder corps et âme. Il s’employa à la suivre pour découvrir ses habitudes, son lieu de résidence et ses loisirs. Sa suffisance l’avait persuadé que sa nouvelle conquête avait ressenti la même attirance à son égard. Il n’en doutait pas un instant. Il connaissait trop bien les femmes et il ferait tout son possible pour la conduire dans son lit. Après quoi, il en était certain, il deviendrait le grand amour de sa vie. Tout en elle lui plaisait : sa silhouette fine et élégante, ses cheveux naturels qu’elle tentait de coiffer en un chignon strict, dont des mèches rebelles s’échappaient malgré elle, ses mains manucurées, sa bouche sensuelle, ses yeux bleus maquillés à peine comme il le fallait, et l’odeur de sa peau légèrement sucrée qu’il avait humée en s’approchant trop près d’elle. Seul son petit air arrogant devrait disparaître de sa panoplie, mais ce ne serait pas bien difficile lorsqu’elle lui appartiendrait… Heidi devint son obsession et il réalisa rapidement qu’elle était déjà en couple, mais une information majeure retint toute son attention : elle n’était pas mariée ! Cependant, si tel avait été le cas, cela lui aurait peu importé.

	Sans tarder, il apprivoisa ses habitudes et réussit à s’inscrire dans le club de tennis qu’elle fréquentait. Plutôt bon joueur, il parut satisfait de voir qu’elle pratiquait le même sport que lui. Aussi, pour ne pas l’effrayer et perdre bêtement les bénéfices du plan qu’il échafaudait, il s’entraînait à des créneaux horaires différents des siens. Auparavant, il avait subtilisé sa carte de visite dans son bureau et dès lors, il fit sonner à intervalles réguliers son téléphone portable, avec l’unique intention d’entendre le son de sa voix. À partir du moment où Joël lui avait donné le nom de l’avocat de la partie civile, il n’avait eu de cesse de l’étudier sur le net et s’était mis à la désirer, et ce, dès le premier regard posé sur son profil. 

	Après quelques semaines passées en mode observation, il changea de tactique et s’arrangea pour sympathiser avec le compagnon de la partenaire de tennis d’Heidi. Ce fut de la sorte qu’il partagea avec elle une partie en double. Tout d’abord, ils furent adversaires, pour finalement devenir co-équipiers. Heidi n’avait vraisemblablement jamais joué aussi mal. C’était un signe ! avait-il pensé. Ma présence ne peut que la troubler. Il s’était alors montré des plus courtois, usant de traits d’humour et de séduction à outrance. 

	Et dire que quelques minutes avant, Heidi avait failli quitter le club après s’être retrouvée nez à nez avec lui. Mais elle avait eu terriblement besoin d’évacuer son stress en tapant la balle. Après tout, avait-elle pensé, personne ne le connaissait ! Elle réussit à se convaincre qu’il n’était pas nécessaire qu’elle s’en aille. D’ailleurs, après le match, elle disparaîtrait sans boire un verre avec ses amis, comme elle avait coutume de le faire. Quant à lui, il ne s’était pas offusqué de son départ précipité, qu’il avait au préalable envisagé, d’autant plus que pour l’instant tout se déroulait comme prévu.

	Dès le lendemain, il avait fait livrer à son cabinet un superbe bouquet de fleurs, qu’elle avait eu la malencontreuse idée de conserver. À travers la vitre de sa fenêtre, il l’avait aperçu, posé en évidence sur son bureau. Ce petit geste anodin l’avait encouragé à poursuivre son jeu de séduction. À partir de ce jour, il accéda au club de tennis aux mêmes horaires qu’elle, à peine à quelques minutes d’intervalle. Le trouble d’Heidi lui avait tapé à l’œil, pourtant, elle avait fait de son mieux pour le dissimuler sous un masque de froideur. Elle tentait de se concentrer sur sa technique, mais la présence en ces lieux de Laurent Martin la rendait terriblement nerveuse. Elle savait qu’il l’observait et elle avait déjà remarqué son attention posée sur elle. Un regard bien différent de celui d’Hugo. Le sien était plus viril, plus empressé, plus valorisant. Il lui donnait l’impression d’être unique, que personne d’autre n’existait. Pourquoi cet homme la troublait-il de la sorte ? 

	Du coin de l’œil, elle le détailla à son tour. Son corps était proportionné comme il fallait, musclé avec des cuisses bien dessinées. Lorsqu’il ôta son tee-shirt, elle fut attirée par son large torse, ses pectoraux proéminents et ses épaules solides. Son cœur s’emballa légèrement et pour la première fois, elle osa formuler cette fameuse hypothèse : s’il n’était pas le frère de l’accusé contre qui elle devait plaider, succomberait-elle à son charme ensorceleur ?

	À sa sortie du club, Heidi croisa Laurent qui la salua d’un air détaché tout en se dirigeant vers son véhicule. Paradoxalement, son indifférence piqua l’ego d’Heidi, mais elle n’en montra rien et monta à son tour dans le sien. Elle ne roula que quelques mètres, à plus forte raison que sa voiture fut immobilisée par sa roue arrière bizarrement à plat. Étrangement surprise, elle s’apprêtait à téléphoner à Hugo pour qu’il vienne la secourir, quand un bruit sec frappé à son carreau la fit sursauter. 

	
	— Avez-vous besoin d’aide ?



	Par le plus grand des hasards, Laurent se trouvait là, alors qu’elle l’avait vu s’éloigner quelques secondes auparavant. Et Hugo qui ne répondait pas, et Lola qui devait l’attendre.

	
	— Je ne sais pas ce qui se passe, mais ma voiture ne veut plus avancer.



	Laurent afficha un splendide sourire.

	
	— Avez-vous une roue de secours ?



	Les yeux écarquillés d’Heidi amenèrent Laurent à éclater de rire. Un rire bien calculé, mais Heidi tomba dans le panneau. Elle sortit pour ouvrir son coffre qu’elle trouva immanquablement vide.

	
	— Avez-vous le numéro de votre assurance ? Il faudrait la contacter pour qu’elle vous envoie une assistance dépannage. 



	Heidi fouilla dans ses affaires, en vain. Ses papiers étaient probablement restés dans un autre sac. Elle offrit une tête dépitée à son interlocuteur. 

	
	— Ce n’est pas bien grave. Nous allons la pousser sur le bas-côté et je propose de vous reconduire chez vous. Qu’en pensez-vous ?



	Ai-je le choix ? se demanda Heidi, d’autant plus que la nuit commençait à tomber. Sans trop d’hésitation, elle suivit Laurent jusqu’à son véhicule.

	
	— Est-il possible d’avoir votre adresse ?



	Heidi la lui confia, avec toutefois une pointe de réticence. Laurent s’aperçut de son appréhension et se servit une fois de plus de sa ruse. Durant le trajet, il réussit à la détendre en usant de paroles des plus agréables. 

	Et quelquefois, l’inattendu opère sans que l’on sache bien pourquoi. Ce soir-là, les dieux étaient avec lui. Il évita de peu un accident, causé par la conduite irresponsable d’une personne, qui en l’occurrence roulait en état d’ivresse. Le chauffard percuta plusieurs véhicules, à peine à quelques mètres d’eux. Apparemment, il n’y avait pas de blessés. Ainsi, la route fut coupée et un agent de police détourna la circulation vers d’autres voies qui rallongèrent leur parcours de plusieurs kilomètres.

	Heidi tremblait de tous ses membres, consciente d’avoir frôlé le pire. Elle décida de se calmer avant d’appeler Lola pour la rassurer de son retard. Laurent en profita pour se garer autour du lac d’Annecy où il proposa à sa passagère de sortir se dégourdir les jambes. Ils marchèrent côte à côte en silence. Devant les frissons d’Heidi, Laurent posa sa veste sur ses épaules. Lorsqu’il la sentit apaisée, il l’invita à s’asseoir sur un banc où il lui livra sans pudeur une partie de sa personnalité, du moins, le crut-elle.

	Heidi écoutait attentivement ses confidences qui allaient changer le cours de sa vie. Sa voix était mélodieuse et détendue. Ce fut ainsi qu’elle apprit ses origines hautes savoyardes. Laurent résidait à peine à quelques centaines de mètres de la maison de sa mère. D’après ses dires, durant son enfance, il avait grandi dans la solitude et avait eu pour habitude de vadrouiller dans la nature en compagnie d’animaux qu’il avait bien souvent réussi à apprivoiser. Le rythme de sa voix était reposant, avec des intonations parfois juvéniles. Heidi ne s’était pas attendue à tant de simplicité de sa part.

	À son tour, Heidi se présenta. Bien trop succinctement au goût de Laurent. Assez, cependant, pour qu’il enregistre toutes ses informations dans son esprit torturé. Alors, il lui avait joué la sérénade sous un ciel étoilé pendant que le reflet de la lune illuminait les eaux calmes du lac. Avant de retourner à la voiture, il s’était approché d’elle pour retirer la veste de ses épaules et avec la plus grande des délicatesses, avait posé ses lèvres sur les siennes. Heidi avait tout d’abord été surprise par son geste inattendu, mais avait fini par se laisser emporter par ses sens. Elle avait répondu avec empressement à ses baisers et lui, en véritable gentleman, n’avait pas essayé d’abuser de la situation. En définitive, tous deux étaient entrés dans le véhicule en silence et avaient repris la route jusqu’au domicile d’Heidi. Au moment de le quitter, Heidi le remercia poliment alors qu’il attrapait sa main pour la caresser.

	
	— J’ai passé un moment très agréable en votre compagnie.



	Heidi ne rétorqua pas. Elle se sentait honteuse de sa faiblesse et se fit la réflexion qu’elle ne devait plus le revoir. Sinon, il la conduirait à sa perte. Elle en était certaine…
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